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  Le danger est qu'en temps de crise on se cherche une figure providentielle, un sauveur.


  


  Pour ma part, je ne suis pas un saint. Je ne conduis pas de révolution. J'essaie simplement d'annoncer l'Évangile.
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  Ce vendredi 20janvier 2017, à l'heure où Donald Trump, à Washington, prête serment comme président des États-Unis d'Amérique, au Vatican, le pape François donne au quotidien madrilène et hispanophone El País un long entretien exclusif. Il demande de demeurer prudent face aux inquiétudes que suscite le nouvel hôte de la Maison blanche – «il faut voir ce qu'il fait, nous ne pouvons pas nous montrer prophète de malheurs» – mais il signale que «dans les moments de crise, il se produit un manque de discernement» et que, alors, les peuples cherchent des «sauveurs» qui puissent leur rendre leur identité «au moyen de murs et de barbelés».


  


  Durant une heure et quart, dans le décor dépouillé d'une simple pièce de Sainte-Marthe où il réside, Jorge Mario Bergoglio, qui est né à Buenos Aires il y a quatre-vingts ans et en est à sa quatrième année de pontificat, assure que «dans l'Église, il y a des saints et des pécheurs, des intègres et des corrompus», mais que ce qui le préoccupe le plus c'est «une Église dont la sensibilité est anesthésiée par la mondanité», loin des problèmes des gens du commun. Tour à tour plein d'émotion puis faisant montre de cet humour typique des Argentins, François prouve qu'il est au courant non seulement de ce qui se passe au Vatican, mais aussi à la frontière sud de l'Espagne ou dans les quartiers chauds de Rome. Il dit qu'il serait enchanté d'aller en Chine – «dès qu'ils m'inviteront» – et que, bien qu'il lui arrive de «déraper», sa seule révolution est celle de l'Évangile.


  


  Le drame des réfugiés l'a marqué – «cet homme pleurait et pleurait sur mon épaule, tenant dans sa main le gilet de sauvetage, parce qu'il n'était pas parvenu à sauver cette enfant de quatre ans» – de même que les visites auprès de femmes que les mafias de la prostitution réduisent en esclavage en Italie. Il ne sait pas encore s'il sera pape jusqu'à sa mort ou s'il choisira le chemin ouvert par BenoîtXVI. Il reconnaît qu'il s'est parfois senti instrumentalisé par ses compatriotes latinos et aux Européens, il demande quelque chose qui semble facile mais ne l'est pas: «le dialogue.»


  Contre l'anesthésie


Votre Sainteté, presque au bout de quatre années au Vatican, que reste-t-il de ce curé des rues populaires qui arrivait de Buenos Aires en ayant dans sa poche son billet de retour ?

Il court toujours les rues. Dès que je peux, je sors saluer les gens, au coin des rues, pendant les audiences, au cours de mes voyages... Ma personnalité est la même. Je n'ai pas voulu changer lorsque je suis devenu pape, ni me transformer subitement sous le coup de l'élection. Non, d'autant plus ici, il faut rester soi. Changer à soixante-seize ans aurait été artificiel, du maquillage. Ici, à Rome, je ne peux certes faire tout ce dont j'ai envie, mais l'âme du coureur de rues est toujours là. Ne le voyez-vous pas ?

Les derniers jours de son pontificat, Benoît XVI a dit à propos de sa dernière période à la tête de l'Église : « On voyait descendre vers nous des flots pleins de turbulences et Dieu paraissait endormi. » Avez-vous ressenti vous aussi cette solitude ? La hiérarchie de l'Église était-elle en sommeil face aux problèmes nouveaux et anciens des peuples ?

Au sein de l'Église, plus que les endormis, je crains davantage les anesthésiés. Ceux que la mondanité a rendus insensibles.
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